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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  ANCIENS, 


OPINION 

D E 

lacombe-saint-michel, 

Membre  de  la  commijjîon  chargée  d! exa- 
miner la  réjolution  relative  a la  nouvelle 
formation  des  confeils  d’adminiftration. 


Séance  du  a3  frimaire  an  5. 


R E PRISENT  AN  s DU  PeUPEB,' 

y 

Silacommlflionfpécialeàr«A:d««n  de  laquelle  vous  avez 
renvoyé  la  réfolution  relative  à la  nouvelle  forme  à donner 
aux  confeils  d’adminifttation  des  corps  militaires  , vous  a 
propofc  de  l’adopter  ce  n’eft  pas  quelle  ^t  jugé  fa 
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colîipomion  la  meilleure  poffible  ; mais  elle'  Ta  jugée 
meiiieure  que  celle  qui  exifte  maintenant  : & fi  Turgencc 
qui  fe  trouve  prefque  toujours  dans  le  temps  qii  on  nous 
laiiTe  j fi  le  défordre  qui  exille  dans  Ja  comptabilité  des 
corps  militaires  n’écoit  prefiant  à réformer;  fi  dans  i ’organila- 
tion  nouvelle  je  ne  voyois  un  premier  redrelîément  d’un  ordre 
de  chofes  très-vicieux,  je  n’aurois  jamais  donné  ma  voix 
à une  réfoiution  qui , pour  remédier  au  mode  aétuel  -dcs 
Confeils  d’adminiftration  qui  admet  les  deux  tiers  de 
foidars  ou  fous- officiers  , y en  fubilitue  un  autre  qui  les 
en  chafTe  entièrement. 

Quoi  ! parce  que  la  compofition  aduelle  des  confeils 
d’adminifiratîon  admet  quinze  fous-officiers  ou  foldats  fur 
vingt-trois , &c  donne  ainfi  une  majorité  inquiète  ciimulteufe; 
quoi  1 parce  qu  il  en  eil  réfulté  , foit  par  impéritie  , foie 
par  ignorance  ou  toute  caufe  dont  nous  ne  voyons  que 
les  réfultats  , un  défordre  dans  prefque  routes  les  con'îpta'- 
bilicés  dés  bataillons  faut-  il  pour  cela  violer  le  principe 
confacré  - dans  leur  formation  ? faiit-il  revenir  i rancien 
réginae , qui  écoic  l’exclufion  du  foldat  dé  rexamen  de 
toute  la  partie  adminifirative  ? n’y  avoit-il  pas  de  modifi- 
cation qui  put  réunir  layantage  d eloigner  la  cohue  de  ces 
confeils  à celui  de  laiffier  un  ou  plufieurs  lioipmes  difeuter 
les  intérêts  de  leurs  pairs  ? 

Quel  intérêt  perfonnel  peut  avoir  un  capitaine  , un  lieu- 
tenant, à radminifiration  des  finances  de  fon  corps?  aucun; 
fes  appointemens  lui  font  payés  tous  les  mois  , & il  en  fait 
l’ufage  c]u’ii  veut. 

Î1  n’en  eft  pas  de  même  du  foldat,  du  fous-officier;  fa  paye 
eft  trop  foible  pour  individuellement  le  nourrir,  rhabiller,  le 
loger  5 le  chauffer.  Vous  ne  pouvez  lui  procurer  fes  befoins 
qu’en  mafie  ; il  faudra  donc  rétablir  les  maffies  générales: 
car  enfin  il  faudra  bien  que  lorfque  la  République  comp- 
tera avec  elle  - même , elle  apprenne  à compter  à ceux  ■ 
quelle  emploie. 

Vou«  rétablirez  auffi^  fans  douté  la  bourfe  générale  da 
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foldac  5 bomTe  qui  recevoir  un  accroifTement  annuel , pro- 
venant du  partage  de  la  demi-iolde  de  ceux  qui  pren  >ienr  des 
conevés  de  lemeitres  : car  il  n'éft  pas  jufte  que  ceux  qui  reftent 
au  corps,  fairent  gratuicement  le  fervice  des  abfens  * ik  il 
fera  fûrement  dans  vos  principes  que  les  Jiommes  qui  fe 
confarreront  à la  défv.nfe  de  la  patrie,  ne  foient  pas  féparés 
du  rdle  des  citoyens , de  puilTenc  afer  périodiquement  vaquer 
â leurs  afl.dres  ou  à leurs  pîaifirs. 

Quel  eH:  donc  ce! ni  qui  a un  intérêt  dired  au  partage  de 
la  bjurfe  générale  ? cft-ce  FolHcier  ? Non,  c’eil  le  ïoldac 
ôe  le  foiis-'orlicier.  Il  eft  donc  dans  les  principes  éternels  de 
la  judice  quil  y en  aie  un  ou  deux  pour  veillera  Fimérêc 
de  leurs  camarades. 

La  malTe  générale  pourvoit  a rhabillenient  du  foldat  ÔC 
à d’autres  objets  dont  on  ne  lui  rend  aucun  compre , à la 
vérité  -,  mais  il  ne  lui  efl:  pas  indifférent  qu’on  achète  de 
bonnes  ou  mauvaifes  étoffes  puifqu  il  doit  les  ufer  ; c’eff 
affurcment  le  confeil  d’adminidration  qui  dreffe  le  procès- 
verbal  de  réception  , qui  accepte  ou  refufe  les  étoffes  ; raifon 
de  plus  pour  que  dans  la  Compolîtion  de  ce  confeil , il  y 
ait  au  moins  un  homme  du  grade  de  ceux  qui  ont  im 
intérêt  direél  â l’examen  du  bon  ou  mauvais  emploi  de  la 
malTe  générale. 

La  dedination  de  la  maffe  des  morts  Sc  déferrés  a toujours 
été  un  mydère  , Sc  il  ne  faut  plus  de  mydère.  Je  crois  qu’il 
iaut pour  l’intérêt  public  ôc  pour  l’honneur  de  ceux  qui 
adminiftrent,  la  plus  grande  publicité  dans  leurs  comptes. 

L’on  pourroit  m’objeder  que  la  réfoliuion  permet  à des 
fous- officiers  & foldacs  d’affider  au  confeil  à certaines  épo- 
ques , mais  fans  voix  délibérative.  A cela  je  répondrai  que 
cette  liberté  ed  illufoire  ; qu’ils  ne  verront  que  ce  qu’on 
voudra  leur  faire  voir.  J’ai  été  long-temps  membre  d’un 
confeil  d’adminiftrarion.  Nous  étions  plu  (leurs  officiers  qui 
épluchions  la  comptabilité  de  très-près.'  Malgré  cela  , il  ed 
des  abus  que  nous  connoiffons  , ôc  que  nous  n’avons  ja- 
' mais  pu  atteindre.  Je  ne  m’appefantirai  pas  davantage  U- 
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aeffus  i mais  j’en  tirerai  ia  conféquence  qu  il  faut  au  moins 
un  fous-officier  ôc  un  foidat  qui  falTent  partie  du  conleil, 
parce  qu  alors  feulement  ils  auront  le  droit  de  chercher  , de 
compulfer  , de  vérifier  ce  qu  ils  croiront  douteux.  Alors  feu- 
lement vous  obtiendrez  la  confiance  des  militaires  envers 
ceux  qui  adminiftrent  leurs  intérêts  j alors  vous  éviterez 
une  foule  de  réclamations  mal  fondées  que  la  méfiance  exa- 
gère , qui  entretiendroient  dans  les  troupes^  un  efprit  d« 
fermentafion  dont  s’empareroit  quelque  ambitieux. 
que  piïifTe  être  la  couleur  changeante  de  fon  habit,  legii- 
teurs  , avant  d’adopter  une  inftitation  , réfiéchiffbns  mûre- 
ment au  mal  même  éloigné  quelle  peut produue  ; foyons 
juftes  , & fur- tout  foyons  conféquens.  Si  nous  fomn^s  ré- 
publicains, n’adoptons  pas  les  maximes  monarchiques.  Celles- 
ci  difent  : Croyez  , obéifei  , trcmbki.  Les  maximes  rep^u- 
blicaines  doivent  dire  : Aimc^  convaincus  6*  obéijje^. 

Il  y a plus  de  trente  années  confécutives  que  je  fers  : chacun 
de  nous  apporte  ici  le  tribut  de  fes  talens  & de  fes  ré- 
flexions. Croyez-en  mon  expérience  en  adminiftradon  mili- 
taire , lorfque  je  vous  affiare  que  vous  éviterez  bien  des  lois 
coercitives , fi  vous  faites  des  inftitutions  qui  obtiennent 
la  confiance  & le  refped  des  adminiftrés. 

Autrefois , tout  comme  aujourd’hui  , l’on  regardoit  une 
armée  comme  une  bonne  affaire  en  finance  : c étoit  par  cf- 
prit  national  que  chaque  entrepreneur , que  chaque  fournif- 
féur  vouloir  dévouer  au  fervice  de  letat  fa  vie  Bc  fa  for- 
tune : ils  ne  voiiloient  que  vivre , travailler  & fe  rpdre  uti- 
les , ë>L  par  une  fatalité  inconcevable  tous  ces  honnêtes  gens  , 
après  avoir  fpéculé  fur  la  vie  comme  fur  la  mort  du  feldat , fe 
retiroient  avec  des  fortunes  fcandaleufes..  Il  eft  arrivé  dans 
les  adminiftrations  qui  ont  le  moins  d’étendue  dans  1 inté- 
rieur même  des  corps  militaires  , que  ceux  qui  les  diri- 
geoient , jouilfoient  d’une  aifance  inconnue  a ceux  de  leurs 
camarades  qui  avoient  les  n.êmes  appointemens  : cette 

n>ra  rendu  le  foidat  méfiant:  il  avoir  donc  fallu  liu  oter 
tout  fujet  de  défiance  j 6c  c’eft  , fans  doute ^ d après  ce  prim 


Il  n’a  fallu  nen  moins  Que  la  pr<i-üantc  ne  i 

particulière^  mais  e reciame  ^ ri attentats . 

L in-incipe.  Repréfentans  du  peuple  , 

Le  oèuXfau  une  révolution  par  un  mouvement  fponta- 
ié^'mat  £ hommes  fins  c,n  veulent  e-b«t^la 
tourner  à leur  avantage , ramènent  par  de„r.  p 

vous  dirafqu  il  eft  bien  ® j;,;.  ,;„jius  dans 

K“"4T;r  rlf^riMp'w  6n,-c-  £< 
1“  l°r«  a! 

chofesqui  peut  avoir  les  q«’^ 

7ncoa&Zes , t^èSalÎ^^Nos"' TiccS 

fcmnt^lurheureux  que'’nous  : J alcrl^d^^ 

mes  &'moins  difficiles,  ils  eue 


™ r T;  SS  aes  Anciens  exigera  fans  doute  que 

iute  ;.églisence  foit  W 

Gardons  -nous  de  rouvrir  la  porte  ftiruants 

bien  il  a fallu  de  qu’au  niftant 

e t ":;SmS/î^pas  1^'plus  diflicih  fetoit  le  pre- 


mier  : tous  les  gouvenicmens  font  naturellement  avides 
, dauronte,  parce  qu’ü  eft  plus  faale  de  201^  J u 

^^rvice  exige  qu'on  fou- 

me  ns  Lte  T'  . H ntn  faut  pas 

moins  etre  juues  envers  ceux  qui  la  compofent  • & fi  au 

Kart,“'  des  œnfeils  d’adnii- 

^ q anon  les  foklats  & Ions- officiers  , demain  l’on  reoro 

wAeTrErce““''A  ''''■'‘'T''  éprouvèrem  fï 

ahiTl"  ^ -buASs  les 

que  dansTes'^L'^^^"T' ou  en  vu- on  jamais  autant 
rappeler  ? ‘«‘luaires  ? fauwl  vous  les 

eft  rô^è  j!  |.rr®'^- i ici  l’abus 
eJt  h p.es  de  linftitution  , que  vous  ne  fauriez  donner  tron 

Ss^iÏ'dT  "°'7T  i*  «’cft 

été  témoin  d“'  ‘3‘‘‘^btre  «ne  ville  de  garnifon  qui  n’ait 
foL  sT  r ^ • ”°™bre  faites  par  les 

En  q"®  prefque  toutes  ont  é?é  fondées 

En  ad,o,g„,„,  „„  fous-officier  & un  foldat  au  confeil  avec 

r-ciaiT^  ■ ^''7''^  ’ ^ éviterez  que  pareilles 

redamanons  fe  reproduilenr.  ^ paieuics 

extrloif  i®  "''S  on  fait  bien 

mon  W k.f  1°''’"®  ^ P>  intimement  lié  d 

ion  lu;et  qa  il  faut  que  je  vous  le  fafl'e  connoître. 

les  >^i  adminiftrée  par 

1 leur^Af  • T ‘‘^joufs  1 être)  ; feulement 

I leur  etou  ordonne  de  tirer  leurs  draps  de  Lodh’e  : 1« 
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foldat  étoit  afîèz  bien  habillé , parce  que  les  régimcns 
payant  comptant  ôc  (lins  retard  , ne  recevoient  que  les 
pièces  bien  conditionnées , ëc  rebucoient  toute  pièce  dérec- 
tiieiïfe  , qui  étoit  renvoyée  à la  raanuf<iâ:u;:e  ; il  arriva  , au 
bout  de  quelques  années  , que  les  manufadiires  furent  en- 
cmiibrées  de  pièces  défeaueufes  : alors  une  compagnie 
omcieule  ^ fous  le  nom  de  régie  générale,  fe  propofa  ôc 
fut  agréée  pour  erre  chargée  excluiivemenc  du  foin  d’ap- 
piovilionncr  tous  les  corps  , & dès-lors  ia  portion  de  la 
malTe  dellînée  à rhabillement  relia  en  cailîe , & ne  fut- 
plus  remife  aux  différens  régimens.  Les  confeils  d’adnii- 
nillrai'ion  , dégages  du  foin  de  frire  l.:S  marchés  , porrèrent 
la  même  fiirveiilance  à la  ié-:eption  des  éroffes  ; cette  fur- 
veiiiance  ne  convenoit  pas  a la  régie  ^ ni  à fes  protecleurs  ^ 
Ôc  il  fut  écrit  fous  le  mmillère  du  maréchal  de  Séo-ur 
( autant  que  je  puis  m’en  rappeler  ) une  leicre  cirail.iiœ  , 
qui  ordonnoit  â tous  les  régimens  de  recevoir  les  écoiFes 
telles  quelles  feroient  envoyées.  Si  alors  un  ofhcier  eut 
voulu  parler^,  il  eût  été  calfé  ; fi  un  foldat  eût  ofé  mur- 
murer , ^il  eut  ete  perdu.  Ces  temps  font- ils  donc  fi  éloi- 
gnés qu’on  ne  s’en  rappelle  plus  ? 'ôc  voudroic-oii  nous  y 
ramener  encore  ? Les  hommes  en  place  d aujourd’hui  font- 
1 s plus  vertueux  que  ceux  d alors  ? les  bureaux  font-ils  moins 
nombreux  ôc  mieux  compofés  ? font-ils  plus  inaccelîibles  aux 
intrigans  & a la  corruption  qui  les  fuit  ? Les  entrepreneurs , 
les  fournilfeurs  , les  régilfeurs  , font-ils  devenus  plus  dé- 
licats Ôc  plus  modelles  ? Légiilaieurs , ouvrez  les  yeux  8c 
regardez  • voyez  fi  toutes  les  compagnies  fifcales  fa  vent 
aulîi  bien  calculer  fous  la  Réonbliquc  que  fous  la  nionar- 
cnie  alors  elles  favoient  au  juite  ce  que  leur  valoient  les 
malaaies  du  foldat  par  l’abus  des  hôpitaux  , ce  que 
leur  valoit  fa  faute  par  1 abus  des  fubfifrances , en  un  mot , 
fes  alimens , fes  vetemens  , fon  repos  , fes  voyages  , fa 
fanté,  fes  maladies  ; tout  éroic  piège  pour  fa  vie  ; ôc  l’écoii. 
neinenc  n étoit  pas  qu  il  fut  mourir  , mais  qu’il  pût 
vivre.  ^ 


J’en  al  aflez  dit,  je  me  réfume  : je  crois  avoir  préfencé 
au  Confeil  les  motifs  qui  peuvent  le  déterminer  à rejeter 
ou  à adopter  la  'réfolution.  Quant  à moi , quelque  con- 
vaincu que  je  fois  que  le  Confeil  des  Cinq*Cents  répare- 
roit  une  omiffion  aufîi  grave , frappé  de  la  manière  lucide 
dont  cette  queftion  a été  préfentée  au  Confeil  des  Anciens 
par  le  premier  opinant , mieux  éclairé  par  la  difcuffion , 
effrayé  des  abus  dont  une  mauvaife  loi  peut  être  la  fourc® , 
je  démenti  rois  le  vœu  de  ma  confcience  fi  je  ne  votois  pas 
pour  le  rejet  de  la  réfoluuon. 


DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Frimaire  , an  5, 


